
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
— Huit-trois. A moi de servir.
Cruz Rodriguez Sanchez ramassa sa raquette de squash avant de se tourner vers son frère.
— Pas du tout, la balle n’était pas bonne. Et je te signale que c’est huit-trois, en ma faveur, précisa-t-il en plissant les yeux.
— C’est n’importe quoi ! Je remporte ce point, conclut Ricardo avec insolence.
Irrité, Cruz observa son frère comme celui-ci s’apprêtait à servir.
— Les tricheurs finissent toujours par recevoir ce qu’ils méritent, dit-il en se déplaçant légèrement.
— Tu ne peux pas gagner à tous les coups, mon pote.
Ricardo avait raison. Il avait déjà perdu, mais c’était il y a si longtemps…
Secouant la tête, Cruz se força à se concentrer sur le match. Comme il l’avait prévu, Ricardo envoya la balle pile à l’endroit où il se trouvait. Cruz la renvoya hors d’atteinte de son frère qui tenta pourtant de la récupérer.
— Nom d’un chien !
— Quel langage ! Ça fait donc neuf-trois. A moi de servir.
— Arrête de faire le malin ! commenta Ricardo en s’essuyant le visage avec une serviette.
— Tu peux toujours déclarer forfait.
— Tu parles trop.
— Je disais ça pour toi, reprit Cruz avec un sourire. Tu es prêt, cette fois ?
Sans lui laisser le temps de répondre, il frappa la balle de toutes ses forces. Ricardo plongea et parvint à la renvoyer en direction de son visage. Amusé, Cruz se contenta de lever sa raquette pour bloquer le projectile et l’expédier vers le mur.
— Ce n’est pas juste, marmonna Ricardo. Le squash n’est même pas ton sport de prédilection.
— C’est vrai.
Ç’avait toujours été le polo, mais ça, c’était avant…
Cruz prit deux bouteilles d’eau dans son sac de sport et en lança une à son frère.
— J’espère que tu sais que je t’ai laissé gagner, déclara Ricardo entre deux gorgées. Tu es tellement mauvais perdant !
Son frère n’avait pas tout à fait tort. La défaite lui était insupportable, comme à la majorité des athlètes professionnels. Il ne jouait peut-être plus au polo depuis huit ans, mais son esprit de compétition était toujours intact. Ricardo n’avait pas la moindre chance de le battre, et surtout pas aujourd’hui. Il était de bien trop bonne humeur pour cela. Comment aurait-il pu en être autrement ? A l’heure qu’il était, son avocate avait dû régler le problème. Elle avait d’ailleurs sans doute cherché à le joindre.
Il récupéra son portable dans son sac, mais s’immobilisa soudain. Il n’y avait aucun message. Ce n’était pas normal.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Ricardo. Tu n’as pas arrêté de vérifier ton téléphone depuis notre arrivée. Une femme ose te résister ?
— Dans tes rêves ! murmura Cruz. Ça n’a rien à voir. C’est pour le boulot.
— Ne t’inquiète pas, tu finiras par rencontrer ton âme sœur.
— Contrairement à toi, je ne cherche pas à me caser.
— Ce qui veut dire que tu trouveras la perle rare avant moi…, se lamenta Ricardo.
Cruz éclata de rire.
— Ne te fais pas trop d’illusions. Tu risques d’être déçu.
Tournant le dos à son frère, il observa la balle qui roulait sur le sol.
Ricardo n’avait pas tout à fait tort. Il y avait bien une femme… mais il ne l’avait pas vue depuis des années. Et c’était très bien ainsi. Non, vraiment, il n’avait aucune envie de s’appesantir sur le passé. Ça ne servait à rien et, surtout, c’était bien trop douloureux.
Il valait mieux se concentrer sur l’instant présent et sur son travail. Après tout, c’était sa détermination à toute épreuve qui lui avait permis de devenir l’homme qu’il était aujourd’hui. Beaucoup avaient été surpris de le voir renoncer au polo pour se lancer dans le monde de la finance. Ils avaient même été jusqu’à lui donner un surnom : le barbare téméraire. Ils s’attendaient tous à ce qu’il échoue, aussi s’était-il fait une joie de leur prouver le contraire.
Ça n’avait pas été facile. Il avait dû se battre et travailler d’arrache-pied pour faire oublier son manque d’éducation et ses origines latines. Et il y était arrivé. Son acharnement et son instinct infaillible, acquis durant sa carrière comme joueur de polo, avaient fait le reste. Il avait obtenu tout ce qu’il désirait. Enfin, presque…
Ne manquait qu’un message de son avocate l’avisant qu’il était l’heureux propriétaire de l’un des plus beaux haras des Hamptons : Ocean Haven Farm.
Perdu dans ses pensées, il s’essuya le visage avec son T-shirt.
— Jolis abdos, commenta une voix féminine.
Enfin ! Lauren Burnside, chargée des dossiers sensibles, se tenait de l’autre côté de la vitre de séparation.
— J’ai toujours pensé que vos costumes cachaient un corps superbe, señor Rodriguez. Je vois que je ne me suis pas trompée, ajouta-t-elle avec un regard admiratif.
— Lauren…
Nullement gênée, elle l’observait avec un intérêt non dissimulé.
Lauren était à la fois élégante et sexy. Ils avaient failli coucher ensemble un an plus tôt, mais n’étaient pas allés jusqu’au bout. Pourquoi ? Il n’en avait aucune idée…
— Vous n’étiez pas obligée de venir jusqu’ici, reprit-il. Un coup de fil aurait suffi.
— Pas cette fois, nous avons un problème, répliqua-t-elle d’un ton sérieux. Comme j’étais déjà en Californie, j’ai sauté dans un avion pour Acapulco. Je me suis dit que ça nous donnerait l’occasion de discuter en tête à tête, conclut-elle avec un sourire.
Cruz fronça les sourcils. Il avait toujours eu du succès avec les femmes. Son physique avantageux, sa fortune, mais surtout son refus de s’engager les attiraient et les fascinaient tout à la fois. L’une de ses anciennes conquêtes lui avait confié que cela le rendait irrésistible. Aussi avait-il pris l’habitude de se montrer prudent. D’après son expérience, les femmes cherchaient toujours à obtenir davantage. Une raison de plus de ne pas se laisser charmer par Lauren Burnside. Qui sait ce qu’elle attendait de lui ?
— Je m’attendais à mieux de votre part, mademoiselle Burnside. Cette affaire aurait déjà dû être réglée depuis deux heures, ajouta-t-il d’un ton brusque.
« Reste calme ! » s’ordonna-t-il. Ce n’était pas le moment de perdre son sang-froid.
— Je vous rejoins, annonça l’avocate en baissant les yeux.
Visiblement, elle était assez intelligente pour comprendre qu’il était inutile de lui faire du charme.
— C’est elle qui te mène la vie dure ? demanda Ricardo.
— Non.
— Elle en a envie, crois-moi.
Silencieux, Cruz croisa les bras comme Lauren poussait la porte du court.
— Eh bien, messieurs, on dirait que vous savez vous amuser, murmura-t-elle avec un sourire provocateur.
Cruz se retint de soupirer. Peut-être qu’elle n’était pas aussi subtile que ça, après tout.
— Quel est le problème ? s’enquit-il avec froideur.
— Il vaudrait peut-être mieux qu’on en discute en privé…
— Ricardo est mon frère. C’est également le vice-président du Rodriguez Polo Club. Alors, dites-moi : quel est le problème ?
— Le problème, répondit-elle d’un ton égal, s’appelle Aspen Carmichael. C’est la petite-fille de l’ancien propriétaire.
A ces mots, Cruz serra les poings. Aspen… Il ne l’avait pas vue depuis des années, mais n’avait jamais cessé de penser à elle. Comment aurait-il pu oublier la femme qui avait brisé son existence ? Elle avait alors dix-sept ans et n’avait pas hésité à le séduire pour le piéger. Il avait été contraint de partir pour commencer une nouvelle vie. Elle avait bouleversé ses plans une fois, il était hors de question de la laisser recommencer…
— Et ?
— Elle veut garder Ocean Haven. Son oncle a accepté de lui vendre le haras à moindre prix. L’information vient de me parvenir, expliqua-t-elle. Si elle réunit la somme dans les cinq jours, le domaine lui appartiendra.
— Combien demande-t-il ?
Cruz ne put s’empêcher de jurer quand Lauren lui indiqua le montant. C’était la moitié de ce qu’il avait lui-même offert pour le ranch.
— Joe Carmichael n’est pas stupide. Pourquoi a-t-il accepté ?
Lauren haussa les épaules.
— Il s’agit de sa nièce, répondit Lauren. Pour certains, la famille passe avant tout.
Peut-être. Pourtant, d’après son expérience, les liens du sang n’avaient pas beaucoup de valeur lorsqu’il y avait de l’argent en jeu…
Il avait treize ans lorsque sa mère avait décidé de l’envoyer à Ocean Haven. « Pour son bien », avait-elle dit, mais il n’était pas dupe. Elle avait besoin d’argent pour nourrir ses enfants, et Charles Carmichael avait besoin de personnel. Durant onze ans, il avait vécu au ranch, travaillant comme garçon d’écurie avant de devenir le manager et le capitaine de l’équipe de polo de Carmichael.
A dix-sept ans, il était le plus jeune joueur de l’histoire à avoir obtenu un handicap de dix, et à vingt ans il faisait partie des meilleurs. Il avait travaillé dur pour en arriver là et pour entretenir sa famille, mais il avait réussi.
Son univers s’était pourtant écroulé deux ans plus tard, et tout cela à cause d’Aspen Carmichael.
Elle était venue vivre au ranch à la mort de sa mère. Ils s’étaient à peine croisés à l’époque. Il partait chaque été s’entraîner en Angleterre, et Aspen passait le reste de l’année en pension. Pourtant une année, une blessure l’avait contraint à rester à Ocean Haven avec Aspen. La jeune fille gauche s’était transformée en une magnifique créature. Il était instantanément tombé sous son charme… mais n’avait jamais cherché à lui plaire. Aspen était la petite-fille du propriétaire. Elle était trop riche, trop belle et surtout… trop bien pour lui.
Il serra les poings en songeant à ce qui s’était passé ensuite.
— Ça va ? demanda Ricardo.
Cruz se tourna vers lui sans le voir. Il se considérait comme un homme juste, capable de pardonner et d’oublier. Aussi avait-il choisi de s’éloigner d’Ocean Haven et de Charles Carmichael. Non pas que le vieil homme lui ait donné le choix. Au contraire…
Durant huit ans, il s’était efforcé de tirer un trait sur le passé. Vraiment, sa décision d’acheter le domaine et de le raser pour y construire un hôtel n’avait rien à voir avec un quelconque désir de vengeance. Mais c’était une opportunité unique qui ne se refusait pas.
Ricardo verrait sans doute les choses différemment, mais ça n’avait pas d’importance. Il n’avait aucune envie ni aucune intention de s’expliquer. Ricardo était encore très jeune quand il avait quitté Mexico. Il n’avait pas compris pourquoi son grand frère les abandonnait. Malgré tout, ils étaient restés proches… jusqu’à un certain point.
— Oui, répondit-il d’une voix calme.
S’adressant à Lauren, il ajouta :
— Je ne m’inquiéterais pas pour Aspen Carmichael. La crise financière a pratiquement laissé Carmichael sur la paille. Il n’y a aucune chance que sa petite-fille dispose d’autant d’argent.
— Vous avez raison, déclara Lauren. Elle a dû se résoudre à emprunter.
Cruz fronça les sourcils. Aspen pensait-elle que le haras d’Ocean Haven serait suffisant pour financer le rachat du domaine ?
— Elle ne réunira jamais la somme.
— D’après mes sources, elle est à deux doigts d’y arriver.
— C’est-à-dire ?
— Elle a déjà les deux tiers.
— Donc il lui manque encore vingt millions, dit-il avec un air de triomphe. Qui serait assez stupide pour lui prêter autant dans ce contexte économique ? Et, plus important, qui s’est porté garant ?
Il devait savoir ! Il était tout simplement hors de question de la laisser gagner…
Surprise par sa réaction, Lauren resta un instant silencieuse avant de reprendre.
— Vous voulez que j’essaye de négocier avec elle ?
— Non !
Fermant les yeux, il s’efforça de réfléchir à la situation. Aussitôt, l’image d’Aspen souriant, ses longs cheveux blonds nimbés par l’éclat du soleil, s’imposa à son esprit. « Ressaisis-toi ! » s’ordonna-t-il. Ce n’était pas le moment de se laisser distraire.
— Concentrez-vous sur Joe Carmichael et essayez de découvrir si on lui a fait d’autres offres, ordonna-t-il à son avocate. Je me chargerai d’Aspen Carmichael.
— Comme vous voudrez.
— Je veux savoir à qui elle emprunte cet argent et ce qu’elle a donné comme garantie. Retrouvez-moi à Acapulco dans une heure, conclut-il.
Ricardo attendit que Lauren soit partie avant de parler.
— Tu ne m’avais pas dit que tu achetais le domaine des Carmichael.
— Pourquoi l’aurais-je fait ? C’est un dossier comme les autres.
Ricardo haussa les sourcils.
— Et la jolie Aspen Carmichael est également un dossier comme les autres ?
— Ça ne te regarde pas, affirma-t-il pour clore la discussion.
Malheureusement, son frère semblait décidé à découvrir le fin mot de l’histoire.
— Peut-être pas, non. Je me souviens pourtant que tu avais juré de ne plus jamais mettre un pied à Ocean Haven. Qu’est-ce qui a changé ? s’enquit-il avec curiosité.
C’était très simple : Charlie Carmichael était mort, et son fils, l’oncle d’Aspen, n’avait pas les moyens d’entretenir le domaine. En tout cas, pas s’il voulait continuer à gâter son épouse. Aussi avait-il décidé de vendre le ranch pour s’installer en Angleterre. Il aurait été logique qu’Aspen l’accompagne. Après tout, il était sa seule famille. Visiblement, la jeune femme avait d’autres projets, mais lesquels ? Il était impératif qu’il en apprenne davantage.
— Je n’ai pas le temps de discuter.
Enfin, c’était surtout qu’il n’en avait pas envie. Tel qu’il le connaissait, Ricardo ne manquerait pas de croire qu’il avait des raisons d’ordre plus personnel de vouloir acheter le ranch.
— Il faut que je prépare le jet.
— Tu comptes prendre l’avion pour East Hampton ?
— Oui, je ne vois pas où est le problème.
— C’est l’anniversaire de maman demain. On lui a organisé une fête surprise.
— Je ne pourrai probablement pas venir, dit-il en se dirigeant vers les vestiaires.
— Ça ne m’étonne pas de toi. Maman sera déçue, une fois de plus ! ajouta-t-il après un instant.
A ces mots, Cruz s’arrêta. Malgré lui, la remarque de Ricardo le blessait profondément. Sa famille était tout pour lui. Il aurait été prêt à faire n’importe quoi pour elle, mais les choses n’étaient pas aussi simples. Tout avait changé quand sa mère avait décidé de l’envoyer travailler à Ocean Haven. Charles Carmichael était un homme autoritaire et colérique qui détestait qu’on lui résiste. Les premiers mois avaient été les plus difficiles. Avec le temps, leurs relations s’étaient quelque peu améliorées… Jusqu’à cette fameuse nuit…
Secouant la tête, Cruz se tourna vers son frère.
— Tu es vraiment déterminé à me faire changer d’avis, n’est-ce pas ?
Ricardo sourit.
— Ça ne devrait pas t’étonner. Tu es, toi aussi, plutôt du genre têtu, il me semble.
— Je ne suis pas aussi énervant que toi, affirma-t-il avec une grimace. Tu veux que je te dise, frérot : tu n’as pas besoin d’une femme. Tu sais parfaitement comment culpabiliser les autres pour obtenir ce que tu veux.
*  *  *
Aspen soupira. Pour la première fois de sa vie, elle plaignait les représentants qui sonnaient à sa porte. Comment faisaient-ils pour supporter de se voir opposer refus sur refus ? C’était terrible, mais ce n’était pas comme si elle avait le choix. Elle avait besoin d’argent si elle voulait garder le domaine qui était aussi son foyer. Elle était si près du but. Non, vraiment, ce n’était pas le moment de se laisser décourager…
Un sourire aux lèvres, elle se força à se concentrer sur Billy Smyth, troisième du nom — et accessoirement, pire ennemi de son grand-père — qui décrivait en détail le match de polo auquel il avait assisté.
— Oh ! oui, murmura-t-elle. J’ai entendu dire que c’était un but magnifique.
Inutile de préciser qu’il n’aurait jamais pu marquer sans l’appui de ses coéquipiers qui s’entendaient pour l’aider à briller. Ils n’étaient pas stupides : c’était Billy, ou du moins sa famille, qui payait leur salaire.
C’est d’ailleurs pour cela qu’elle avait accepté de le rencontrer après le match. Billy Smyth était peut-être un crétin prétentieux, mais il avait de l’argent. Elle avait donc profité de l’occasion pour lui parler de ses projets pour transformer Ocean Haven — où « la Ferme » comme on l’appelait parfois — en un investissement intéressant pour des hommes d’affaires de sa trempe.
— Ton grand-père doit se retourner dans sa tombe à l’idée qu’un membre de la famille Smyth investisse dans Ocean Haven, déclara-t-il avec un sourire.
Il n’avait pas tout à fait tort. Tout le monde savait que Charles Carmichael était un homme rancunier qui détestait le changement.
— Il n’est plus là, lui rappela Aspen. Et, de toute façon, oncle Joe est prêt à vendre au plus offrant.
— La rumeur dit qu’il a déjà un acheteur.
Aspen s’évertua à rester calme. Il lui manquait encore dix millions. Elle avait déjà obtenu le reste grâce à des amis de son grand-père. Alors, elle pouvait bien supporter les regards lubriques de Billy, non ?
— C’est vrai, reconnut-elle. Un important consortium a fait une offre. Je suis certaine qu’ils prévoient de tout raser pour construire un hôtel, mais je suis déterminée à garder Ocean Haven dans la famille. Je suis sûre que tu me comprends, ajouta-t-elle en posant une main sur son bras.
Billy haussa les sourcils, et Aspen eut envie de se gifler elle-même. Elle en faisait trop, et de toute évidence Billy en était conscient.
— Tu as raison, dit-il avec un sourire comme ses yeux glissaient sur sa poitrine.
Aspen manqua le planter là. C’était tellement humiliant de demander la charité à quelqu’un d’aussi arrogant ! Si son grand-père n’avait pas été aussi borné, elle ne se serait jamais retrouvée dans cette situation…
Elle était venue vivre à Ocean Haven quand sa mère était morte, peu avant son dixième anniversaire. C’était son grand-père et son oncle Joe qui l’avaient élevée. Elle avait toujours aimé oncle Joe bien qu’il n’ait jamais osé s’opposer à son père, et ce, même dans l’intérêt de sa nièce.
A la mort de Charles Carmichael, c’est malheureusement lui qui avait hérité de la propriété. Depuis, il s’était efforcé d’éviter Aspen, car il savait qu’elle n’approuvait pas sa décision. Finalement, elle avait réussi à le coincer dans la bibliothèque pour discuter.
— Je suis désolé, Aspen, mais papa voulait que le ranch me revienne. C’est à moi de décider ce que je veux en faire.
— Je comprends, mais je suis certaine qu’il ne s’attendait pas à ce que tu le vendes.
— Il n’aurait pas dû demander à Joe de régler ses dettes, avait affirmé Tammy, l’épouse de Joe.
— Tu sais aussi bien que moi qu’il était malade, avait répliqué Aspen.
Puis, se tournant vers Joe, elle avait ajouté :
— Je t’en prie, ne vends pas Ocean Haven. Le domaine est dans la famille depuis plus d’un siècle.
— Je suis navré, Aspen, j’ai besoin d’argent. Je ne suis pas aussi cupide que papa. Si tu peux financer l’achat d’une maison pour Tammy à Knightsbridge et mes investissements en Russie, je suis prêt à te vendre Ocean Haven.
— Quoi ? s’étaient écriées Aspen et Tammy.
— Joseph Carmichael, tu n’es pas sérieux ? avait demandé cette dernière.
— J’avais prévu de lui léguer quelque chose de toute façon.
S’adressant à sa nièce, il avait conclu :
— Si tu veux mon avis, tu es complètement folle de vouloir garder cet endroit.
Elle ne l’avait pas écouté. C’était merveilleux qu’il lui propose de garder son foyer. Réunir une telle somme n’allait pas être facile, mais elle était bien déterminée à y arriver…
La cloche annonçant la fin de la dernière période la tira de ses pensées. Il ne lui restait plus beaucoup de temps. Elle devait agir, maintenant !
— Ecoute, Billy, c’est une excellente opportunité. Décide-toi, ordonna-t-elle, oubliant toute prudence.
Il se contenta de la fixer un instant avant de déclarer :
— Le problème, Aspen, c’est que nous sommes très occupés avec Oaks Place. Je vois bien que tu fais de ton mieux pour le cacher, mais il faudra beaucoup de travail pour remettre Ocean Haven en état.
— Je le sais bien, concéda-t-elle, mais je peux y arriver. J’ai tout prévu.
Enfin presque… Mais, ça, il n’avait pas besoin de le savoir.
— Tu devras te montrer plus persuasive si tu veux que je présente ta proposition à mon père, déclara-t-il en lui faisant un clin d’œil.
— Ce qui veut dire ? s’enquit-elle, le cœur au bord des lèvres.
Elle savait très bien ce qu’il sous-entendait. C’était tout simplement hors de question !
— Nous savons tous les deux que tu n’es pas aussi naïve, Aspen. Après tout, tu as déjà été mariée…
C’est pour ça qu’elle ne supportait plus d’être à la merci d’un homme, quel qu’il soit. D’autant plus, quand il était aussi détestable et arrogant que Billy Smyth, troisième du nom.
— Devrais-je user des mêmes arguments pour convaincre ton père ou préfères-tu que je me concentre sur toi ? murmura-t-elle.
Billy la dévisagea un instant sans comprendre.
— Je ne suis pas un proxénète, dit-il enfin en plissant les yeux.
— Non, tu es seulement un salaud de première. Je comprends pourquoi grand-père détestait ta famille.
Loin de se mettre en colère, Billy éclata de rire.
— Tu n’es pas aussi froide qu’on le dit. Ça tombe bien, j’aime les femmes qui ont du tempérament. Appelle-moi si tu changes d’avis, conclut-il en lui caressant la joue avant de s’éloigner.
Trop furieuse pour réagir, Aspen se contenta de le regarder rejoindre un groupe d’invités. Si seulement l’un d’entre eux pouvait lui jeter sa coupe de champagne au visage ! C’était bien tout ce qu’il méritait…
Furieuse, elle tourna les talons et entra en collision avec un homme. Elle serait tombée s’il ne l’avait pas rattrapée par le bras. Les joues rouges, elle voulut le remercier, mais son souffle se bloqua dans sa gorge.
Ce visage… C’était lui !
— Je…, commença-t-elle.
— Bonjour, Aspen. Je suis content de te voir.
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